
Le Nord 
unmrutWH W WREAO D'ANNONCÉS 

I 5 , rue d'Angleterre, i5 -LILLE- 1, reedlesScpt-A|adics(Gnat-riac*) 

Je rejeter la vie bet&ale, par la timpte 
rstson que f* ne mis pat «me bite maû un 
fcnwiu. 

O u i L A T W N S . 

La lutta contre 
la mauvaise presse 

Chacun connaît cette vieille histoire que 
koua confiait, il y a plus de deux siècle», le 
bon La Ftontame : un Grec du nom de 
Xantus, voulant un jour régaler quelques 
amis , commanda 4 son esclave Esope 
"d'acheter bout ce qu'il y avait de meilleur 
et rien autre eboee. 

L'heure du repas arrive. Premier plat : 
"des langues ; deuxième plat : des langues ; 
entremets : des langues, toujours des lan
gues. 

Etonnement et aussi, quelque peu, dé-
(ception des convives. — « Est-ce la ce que 
j e t'ai commandé, dit Xantus à son ser
v i t e u r T 

Certainement, reprend Esope, la lan
g u e n'est-elle pas la meilleure des cfao-

. C'est le lien de la vie sociale, l'or
g a n e oc la vérité et de la raison. Par elle 
im instruit, on persuade, on domine dans 
l e s assemblées, on chante les louanges des 
Idieux. » 

« Soit, dit Xantus, mais pour demain 
achète-moi ce qu'il y a de pire, les mêmes 
tenvives reviendront ». — Il croyait sans 
doute mettre son esclave dans un cruel 
embarras., pas du tout ! 

L'heure de se mettre à table arrivée, que 
* o i t o n apparaître ? Premier plat : des 
langues ; second plat : des langues, etc... 
Tout comme la veille. 

« Mais enfin, s'écrie Xantus, qu'est-ce 
jfne cela veut dire ? Je t'avais commandé... 

• Pardon ! reprend aussitôt Esope, la 
langue n'est-elie pas la pire des choses qui 
•oient ici-bas ?.. C'est la mère de toutes les 
^discordes, la source des divisions. EUe est 
T organe de la vérité, soit ; mais elle est 
.aussi l'organe de l'erreur, et, qui pis est, 
de la calomnie. » 

Et tous les convives u'appUuikr. 
Et en effet, ce raisonnement était juste... 

H était juste surtout au temps du vieil 
Esope. 

Mais aujourd'hui ? aujourd'hui que la 
J W « e s'est emparée du monde, aujour
d'hui que les journaux fiévreusement enva
hissent tous les recoins de l'univers civi
l isé , aujourd'hui que la feuille quotidienne 
là cinq ou trois centimes est devenue une 
puissance formiaable, peut-on dire encore 
•jue la langue soit à la fois la meilleure et 
•a pire des chose» ?. . Noue ne le croyons 
cas . 

La langue, certes, est un petit organe 
1res puissant, plein d'activité, sûr de son 
effet, mais qui, en somme, ne peut exercer 
Son influence, bienfaisante ou subversive, 
mie dans une sphère relativement res
treinte. 

Mais le journal, lui !... Le journal t 
*oUa le véhicule géant de la pcnuiés hu
maine, le levier colossal, qui, mis au pou
voir d'une seule main, pourrait renverser 
4e fond en comble tout l'édifice social. 

Le journal : oui, voilà bien ce qu'il y a 
l e meilleur, quand il est bon ! 

Mais quand il est mauvais, il est ce qu'il 
~J a «le pire et c'est lui qui, sans conteste, 
constitue, à l'heure actuelle, le plus grand 
Ranger de la société. 

C'est le mauvais journal en effet, suppôt 
l e Satan, ouvrier d'enfer, qui tue les âmes 
sar la corruption, qu'il propage, par le 
scepticisme qu'il engendre, par les fer
mante de désordre qu'il produit et déve
loppe à travers le monde. 

C'est par le mauvais journal que l'envie, 
la calomnie, la haine, la vengeance, l'im
piété, la luxure lancent leurs traits empoi
sonnés sur les réputations les plus pures, 
•ur les caractères les plus nobles, sur les 
Institutions les plus respectables, sur les 
choses les plus sacrées. 

Or, ces feuilles qui battent en brèche les 
principes de k« morale, qui étouffent dans 
les masses tout IMaA, qui surexcitent, avec 
nne habileté grossière, u » inaUnoU Isa 
piuc vils, les p?u» fougueux et les plu» con
tagieux, ces feuilles qui débitent avec» 
toutes sortes de péripéties romanesques les 
p h » ignobles oétails des crimes les plus 
honteux, on les rencontre partout ; on se 
les dispute, on les dévore des yeux, on s'as
simile nerveusement toutes leurs doctrines. 

Elles ont leurs entrées dans les châteaux 
«t les hôtels. Elles vont trouver chez lui 
^agriculteur, l'artisan, l'ouvrier industriel. 
Elles courent les chemins de fer et les 
tramways, elles s'étalent dans les salons 
ît les antichambres, elles revendiquent 
leur place sur la table des chaumières. 

Alexandre, Charlemagne, Napoléon com
mandaient a de vastes empires, mais ces 
«mpires étaient limités ; l'empire du jour
nal est sans limites. 

" Un seul esprit médiocre — disait le 
Cardinal Pie — peut, au moyen du man
ia i s journal, faire plus de mal dans une 

demi-heure que cent intelligences d'élite 
n'en peuvent réparer dans un an. » 

< Le peuple le plus religieux du 
monde — poursuivait-il — le peuple le 
plus soumis à l'autorité oui ne lirait que 
de mauvais journaux deviendait, au bout 
de trente ans, un peuple d'impies et dé 
révoltés. » 

•% 
Laisserons-nous faire indéfiniment la 

mauvaise presse ? Devant un mal aussi 
grave, aussi profond, resterons-nous indif
férent» ? 

A Dieu ne .plaise 1 se dérober devant un 
tel fléau, se croiser les bras, regarder cou
ler le torrent dévastateur et se contenter 
do gémir, ce serait manquer à une obliga
tion sacrée, ce serait trahir son drapeau 
et être infidèle à Dieu. 

Donc, tout d'abord, pas de journal chez 
nous qui ébranle la foi et outrage la mo
rale ; pas même un sou, donné par curio
sité en passant, au kiosque ou à la gara 

Mais s'interdire la lecture des mauvais 
journaux ne suffit pas ; il faut lutter 
contre eux, s'efforcer de les déraciner, et 
pour cela il faut dénoncer leurs méfaits 
sans peur, sans réticence, sans faiblesse. 

On court sus aux empoisonneurs, on les 
livre à la justice, et nous ne pousserions 
pas le cri d'alarme contre ces corrupteurs 
de la jeunesse, de la famille, de la société 
toute entière ! 

L'heure presse plus que jamais, et il faut 
agir sans retard : les élections municipales 
approchent, si elles tournent mal, qui que 
nous soyons, nous serons menacés dans 
nos libertés, nos droits et nos intérêts. 

La plupart du temps, en période électo
rale, on s'emballe, on fonde journaux sur 
journaux, on inonde les électeurs de feuil
les qu'ils n'ont pas le temps de lire : c'est 
trop tard, c'est du temps et de l'argent 
perdus ! 

41 faut longtemps à l'avance travailler le 
terrain, en extirper les mauvaises herbes, 
le labourer, l'ensemencer, et la moisson 
vient à son heure, d'autant plus riche, plus 
abondante qu'elle aura été mieux et plus 
longuement préparés. 

A. R. T. 

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 
v w A ROUBAIX, de M. Albert Lerthielt-

Caipin, décédé jeudi, à 6 h. 45 du soir. 
Le défunt souffrait depuis plusieurs an

nées, mais rien ne faisait prévoir sa mort 
survenue au cours d'une indisposition qui 
paraissait bénigne. 

Grâce à Dieu, il reçut en pleine con
naissance les sacrements de Pénitence et 
d'Extrème-Onction. Ce sera la consolation 
de sa famille. 

M. Lorthiois était ami et fidèle ami de la 
« Croix » ; à ce titre nous lui devons, ainsi 
qu'à Mme Lorthiois, dont la bonté et la 
générosité sont connues de tous, un souve
nir pieux et reconnaissant. 

w v A ROUBAIX, à l'âge de 72 ans, de 
Mlle Julie Cerisier, parente de M. Lefeb-
vre, curé de la paroisse Saint-Jean-Bap
tiste. 

Les funérailles seront célébrées samedi 
prochain, à 9 heures 1/2, en ladite église. 

Le corps sera, à l'issue de la messe, di
rigé sur Fournes-en-Weppes, où aura lieu 
un salut solennel à l'église paroissiale à 
2 heures 1/2, suivi de l'inhumation dans 
le <-n,veani <1» famille. 

w v Mardi, à dix heures, en l'église 
d'HAUTMOMT, ont été célébrées les funé
railles de Mme Jules Oarret, née Aline 
Derkenne, décédée à l'âge de 62 ans. 

La défunte était la sœur de M. Valère 
Derkenne, maire de La Longueville, con
seiller général du canton de Bavai. 

•ww Mercredi, à 10 heures 1/2 du matin, 
ont eu lieu, à STEENBEOQUE, les funé
railles de M. Albert Deblonde, brasseur, 
ancien maire et ancien président du con
seil de fabrique. 

La levée du corps fut faite par M. De-
breyne, curé. Le deuil était conduit par 
les iils du défunt, MM. Louis et Michel 
Deblonde, aocstnpagnés de MM. Hameaux, 
doven de Steenvoorde, et par le frère du 
«léfunt, M. Ildefonse Deblonde, curé de 
Killem. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Lesage, ancien maire de Steenbecque, 
Baut, maire de Thiennes, docteur Brunet, 
Fleux, Brahms et Dgraevo. 

En tête du cortège marchait la société 
d03 Vétérans dont le défunt faisait par
tie. 

Dans la nombreuse assistance, on re
marquait MM. Deblonde, curé de La Ma
deleine. Courtois, supérieur du collège de 
Bailleul, HidUen, curé de Quaëdypre.Fau-
vergue, curé <1P finir US, Y<len, curé de 
Hexpocde, Geltliool't, cui'C d<" Hnrubecque, 
Defoort, tjecquart et Der«o, professeur» k 
l'Institution Saint-Jacques, Huyghe, pro-

a u collège d'Estairea ; MM. Dé
canter, maire de Boeschèpe, Auguste Van-
houcke, conseiller mue ici pa l d'Hase-
brouck, TiUie, notaire à Steenbecque, Pte-
rens, notaire et maire de Wallon-Cappel ; 
Venreman, ancien maire, Bogaert, maire 
de Boeseghem, Courtois, maire et Vom-
lerberghe, adjoint de Sercus, etc. 

Aiu cimetière, M. Constant, lieutenant-
colonel en retraite, au nom de la Société 
des Vétérans, a prononcé l'éloge funèbre 
du défunt. 

•vvu Mercredi, à onze heures, a été célé
bré, en l'église il OISY LE-VERGER, un 
service solennel à la mémoire de M. Gus
tave Fichaux, père de M* Fichaux, no
taire, et dont les funérailles avaient eu 
lieu à Tourcoing le vendredi 28 décembre. 

Cette cérémonie funèbre fut imposante 
par l'affluence des assistants qui s'y pres
saient, témoignant de l'estime dont jouis
sait le vénéré défunt dans la localité, et 
de la sympathie dent est entouré M* Fi
chaux, notaire. 

Toutes les familles de la paroisse y 
étaient représentées. La société de musi
que et l'Avant-Garde de la Jeunesse ca
tholique, avec ses clairons et tambours ; 
les œuvres paroissiales avec l'école lihre 
avaient tenu à s'y trouver au grand com
plet pour donner une marque de pieuse 
condoléance à celui qui est leur grand 
bienfaiteur. 

Tous les prêtres du décanat avaient 
aussi voulu montrer par leur présence 
qu'ils savent apprécier les services que 
leur rend le dévoué président de la Jeu
nesse catholique du canton de Marquion. 

A l'Offrande, M. le Doyen, en termes 
émus et délicats, a recommandé aux priè
res des fidèles l'âme du vénéré déteint, 
dont il fit un éloge discret. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunts et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

Jésut. Marie, Joseph (7 ans et 7 quarant). 

la Caisse Mutualiste, pour le"~service des 
Retraites Ouvrières et Paysannes dans le 
Nord de la France, 23, rue de la Justles, 4 
uns. 

«vw-o-o-ao-o *n* 

SOUMISSION 

Noue recevons de Dunkerque une note 
ainsi intitulée et que nous enregistrons bien 
volontiers : 

« A la suite d'une réunion tenue mer-
crorii à Lille, les protecteurs du « Clairon 
des Flandres », organe anti-lemiriste 
d'Hazebrouck, ont décidé de cesser défi
nitivement la publication de leur journal. 

« En présence de la réapparition du 
« Cri des Flandres », cet acte de soumis
sion à l'autorité épiscopale s'imposait 
Les catholiques d'Hazebrouck l'ont com
pris. Nous lés en félicitons sincèrement. 

« L'exemple qu'ils donnent ne peut 
qu'avoir d'excellents résultats, il réjouira 

'lé cœur de notre Archevêque, qui sera 
heureux d'en accueillir la nouvelle en ce 
commencement d'année. 

« Ceux qui ont su ainsi se sacrifier à 
l'Union des catholiques flamands trouve
ront sûrement dès ici-bas leur récom
pensa u 
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SOUSCRIPTION 

pour le M o n u m e n t 
du Nord à Lourde» 

Jolimetz. — Une famille sollicite la 
protection de N.-D. de Lourdes 10 

CampMn-en-Oaremtault. — La Pa
roisse 88 

La Paroisse de Roest-Waramfln, — 
Souscriptions recueillies par Mme 
V« Duplre 105 

QuarooMe. — Que' la Vierge de 
Lourdes conserve la santé a notre 
famille 1 5 

Pltsam. — Un ouvrier reconnaissant 5 
OMes.— Une mère de famille recom

mande ses enfants à la T.S. Vierge 5 
— N. D. de Lourdes, priez pour nous 5 
— Anonyme „ _ 5 
— J.-B. Bourdon, sa femme et ses 

deux nHeg ._ s 8 
Vieux Wiisll. — Que la Vierge de 

Lourdes nous accorde les grâces 
dont nous avons besoin 1 

Thlant— Merci â N. D. de Lourdes I 
Qu'elle protège notre famille I 5 

ECHOS 
NOUVELLES MILITAIRE* 

Officiers d'administration. — Sont pro
mus de 2* classe les officiers d'administra
tion de 3* classe suivants : Thibaut, Leduc, 
de la territoriale ; Broussat, Buglo, Bou-
chain, de la réserve. 

Servies de santé. — Réserve. — Sont pro
mus médecins aide-major de l1* classe les 
médecins aide-major de 2* classe : Boche, 
Tramblin, Dauthuille, Duhain, Leleux, La-
villette, Marner, Bernard, 'Charles, Ver-
haeglie, Havet, PoHet, Houssin, Naasisr, 
DedoaLère, L'Hôte, du 1er corps d'armée. 

Sont nommés médecins aide-major de 
2e classe les docteurs Jardin, Gouturier, 
Houze), Pouge-, Para, Baillet, Pesqué, 
Druesne. 

Territoriale. — Sont promus médecin» 
aide-major de 1™ classe les médecins aide-
major de 2* classe : Looten, Lsfsbvre, Hou-
zel, Duhem, Lejeune, Autéfage, Blaire, 
Damiens, SchuUz. 

Pharmaciens. — Réserve. — Sont pro
mus pharmaciens-aides de 2 classe : MM. 
Descamps, Andras, Houdrois, Vaille, Dut-
pont, Chesnel, Marguerit, Delamotte, 
Gruelle. Gosselin, Lombret, Titrant, Le-
maile, Delporte, Ranson 

Territoriale. — M Courtois est nommé 
pharmacien aide-major de 2e classe. 

MANUFACTURES DE L'ÉTAT 
Un concours (programme n° 1), pour le 

recrutement du personnel admissible aux 
emplois supérieurs de la Culture et de 
la Comptabilité, dans les Manufactures, 
aura lieu vers le mois de mai 1912. 

Les jeunes gens de la région qui dési
rent s'y présenter devront se faire ins
crire, avant le 2 mars 1912, dans les bu
reaux de la Direction de Lille. 

LA MUTUALITE 
ET LXS RETRAITES OUVRIERES 

La loi du 5 avril 1910 sur les Retraites 
Ouvrières et Paysannes permet la consti
tution de Caisses autonomes administrées, 
sous le contrôle de l'Etat par les intéres
sés eux-mêmes. Le Conseil d'administra
tion est élu par les ouvriers et employés 
soumis à la loi soit comme assurés obli
gatoires soit comme assurés facultatifs. 

Une Caisse de ce genre a été créée à 
Lille par une Union de Sociétés de Se
cours mutuels et vient d'être autorisée à 
fonctionner, par décret du Président de la 
République, en date du 19 décembre 1911. 
Elle étend ses services à toute la région 
du Nord et a son siège à Lille, 23, rue de 
la Justice. 

Toutes les Sociétés de Secours Mutuels 
peuvent y adhérer (même si elles ne se 
chargent pas de la collecte), et permettre 
ainsi à leurs membres de choisir cette 
Caisse de gestion au lieu de la Caisse Na
tionale des Retraites. 

Les personnes qui ne sont pas membres 
d'une mutualité peuvent également adhé
rer à cette Caisse pourvu qu'elles fassent 
leurs versements obligatoires par Mtnter-
ruédiaire d'une mutualité régionale dont 
l'administration est établie au siège de la 
Caisse, et qui crée des sections pour le ser-
VI<P <ie la collecte, partout où on le de-
MMuade. 

S'adresser pour tous renseignement* à 

' A M U V X ' M W M -

Pour les marins sinistrés 
DE BRAY-DUNES 

Outre les dons déjà enregistrés, nous si
gnalons les suivants : Mgr Sonnois, arche
vêque de Cambrai, 200 fr.; M. le chanoine 
Sonnois, vicaire général, 50 fr.; M. le cha
noine Denys, doyen de Dimkerque-Saint-
Martin, 20 fr.; M l'abbé Deblock, profes
seur à l'Institution Notre-Dame de Grâce, 
Cambrai, iOO fr. 
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Bxons volés 
Les biens ayant appartenu aux fabri

ques des églises de Bourbourg et d'Aibes 
(Nord) sont attribués au Bureau de bien
faisance. 

-A/V\©VW-— 

L'ANGLETERRE 
peut-elle intervenir 

en temps utile en Belgique, an as 
d'un conûit Franco-Allemand ? 

V « Echo de Paria » écrit sur ce sujet : 
La coopération militaire de la Grande-

Bretagne, absoiument probable, et, proba
blement aussi, assez prompte pour se faire 
utile, est susceptible, sur le terrain spé
cial, si dangereux pour la France, de la 
défense de la neutralité belge, de produire 
pour elle des résultats tout particulière
ment précieux I 

Et le chroniqueur militaire s'essaye à 
le démontrer : 

Quel est à peu près l'effectif immédiate
ment disponible en Angleterre pour une 
action sur le continent ? Le chiffre est 
controversé. 

Qu'il nous soit permis d'avancer sans 
autres preuves, comme une moyenne vrai
semblable d'évaluations contradictoires, 
dûment reestees au point, que, dans un 
délai de b*K à dix jours, des divisions 
d'armée, uir%or|>s de cavalerie et une ré
serve d'artillerie, soit un total de près de 
cent mille hampes , peuvent avoir com
mencé déjà ceRdébarquer sur 1s littoral 
belge, à Anvers, à Bruges-Maritime et à 
Ostende, simultanément. Déduction faite 
d'un quart ou d'un cinquième de l'effectif 
laissé en arrière, — petits dépôts dans 
les forts, centres de ravitaillement occu
pés, peut-être aussi complètement de gar
nison de sûreté affecté à Anvers, — on 
peut compter sur la présence à Namur, 
du quatorzième au dix-huitième jour de 
la mobilisation britannique, d'un gros 
corps de 60,000 à 70,000 hommes bien pour
vus. 

C'est u n énorme appoint matériel et mo
ral, pour le groupement des forces franco-
belges chargées d'y arrêter l'invasion 1 
Appoint matériel, car il assure la résis
tance presque indéfinie du camp retran
ché, dont le vaste périmètre prend toute 
sa valeur défensive, quand les forts per
manents qui le jalonnent s'appuient de 
nombreux ouvrages de circonstance, et 
lorsque cent mille Belges, bientôt rejoints, 
d'abord par vingt, puis cinquante et cent 
mille Français, — territoriaux venus 
grossir un noyau de troupes actives — 
sont ardents à la besogne tour à tour de 
construction et de combat. 

Que de contre-attaques à grand rayon 
deviennent alors possibles, sur les deux 
rives mouvementées des trois grandes 
vallées qui se réunissent à Namur ; 
contre-attaques gênantes pour l'envahis
seur au point de lui interdire tout pro
grès 1 Et quelle envergure cette défensive-
offensive pleine d'activité, donne aux ef
forts tentés contre lui ! 

Appoint moral aussi, car la certitude 
de se sentir soutenues par l'Angleterre, 
en même temps que par la France, décu
plera l'ardeur et la constance des loyau
tés belges ©t, par suite, les chances de 
succès de la rescousse française, qui n'au
ra, certes, point besoin d'encouragements 
pour se faire énergique, mais à qui ne doit 
pas manquer le temps d'accourir pour 
qu'elle puisse, cela va de soi, se produire 
utilement ! 

Le temps est tout pour NSMs, dans la 
circonstance, — et le temps, l'Angleterre 
nous aide à l'obtenir, • en venant, dans le 
délai voulu, avec un effort moyen, sur le 
point nécessaire, appuyer la résistance 
qui, sans elle, peut-être, arriverait à cé
der ! Les opérations ultérieures en Bel
gique n'auront qu'une importance acces
soire, dût-on même, à la faveur de l'en
trée en ligne de nouveaux renforts an
glais, reprendre Liège assez vite... Une 
seule chose est nécessaire, c'est que Na
mur tienne assez longtemps pour qu'entre 
Metz et Strasbourg le principal groupe de 
nos armées ait eu le loisir de remporter, 
Dieu aidant, la décisive victoire I 

Quand les communes 
sont-elles respoisablis 

E l MATIERE D'ACCIDENT DE TRAVAIL? 

LA COUR DE CASSATION 
REPOND A LA VILLE DE ROSENDAEL 

La Chambre des requêtes de la Cour de 
cassation vient de décider que les ou
vriers employés dans un service municipal 
organisé par la viHe ou la commune elle-
même, fonctionnant à ses risques et pé
rils, sans être pour cela une entreprise in
dustrielle ou commerciale, ne sont pas 
protégés par la loi sur les accidents et les 
risques du travail. 

Il s'agissait en l'espèce d'un ouvrier 
boueur blessé en tombant d'un tombereau 
qui transportait les boues de la ville de 
Kosendael pues de Dunkerque. 

L'ÉGALITÉ SCOLAIRE 
UN TELEGRAMME DE M. CROUSSAU 

DEPUTE DU NORD 
A l'adresse de l'Association des Pères de 

famille de Roubalx, M. Groussau a répondu 
par le télégramme suivant : 

A. Totain, président Association Pères fa
mille Roubaix. 
Merci de tout cœur. Continuons à revendi

quer justice scolaire avec acharnement et 
confiance. — GROUSSAU. 

Les Pères de famille sont décidés à conti
nuer à revendiquer toujours et malgré tout 
l'acte de justice qui leur est dû comme Fran
çais et contribuables. 

-fWrtlOWV-

M. CRUPPI 
M1N1STBE DE LA JUSTICE 

EST ALLE JEUDI VISITER LA PRISON 
DE LOOS 

Jeudi, par le rapide de 11 heures du 
matin, le ministre de la justice est arrivé 
à Lille, où i l a été reçu, à la descente du 
train par le secrétaire-général de la pré
fecture, M. Allain, et le chef adjoint du 
cabinet du préfet, M Leroy. 

Après avoir déjeuné à la préfecture M. 
Cruppi, accompagné de MM. Allain ; 
Juste, directeur des Services péniten
tiaires ; Danjeau, son chef de cabinet, et 
Georges Potié, député, maire de Loos, 
s'est rendu à la Maison centrale de Loos. 
M Cruppi a visité successivement les 
trois prisons et s'est fa i t expliquer en dé
tail le service auquel étaient astreints les 
gardiens. 

Ce service est, on le sait, assez dur et 
est fort peu rémunéré. Aussi le recru
tement des gardiens de prisons devient de 
plus en plus diflcile. 

On en eut la preuve indiscutable tout 
récemment. 

Voulant organiser un service nouveau, 
le ministère de la justice avait fait an
noncer qu'il y avait 120 postes de gar
diens offert aux amateurs. Une quaran
taine de candidats à peine se présentè
rent. 

M. Cruppi veut remédier à cette crise 
du recrutement des gardiens de prison et 
c'est pourquoi il recherche les moyens 
d'améliorer la situation matérielle de ces 
modestes fonctionnaires. 

Le crime de Czenstochowa 
LES FUNERAILLES DE LA VICTIME 

A WASOUEHAL 
Jeudi, ont eu lieu, à 10 heures 1/2, a u 

milieu d'une grande affluenee, les funé
railles de M. Mathieu Gilson-Laorent, 
frappé de mort a l'âge de 28 ans, par une 
balle qu'un lâche assassin lui a tirée à 
la sortie de l'usine Motte-Meittassonx et 
Caulier, où il était employé, à Czensto
chowa (Pologne russe). 

Le deuil était conduit par M. Gilson 
père, et par les frères et lieaux-frères du 
défunt. 

Dans l'assistance, parmi les nombreu
ses notabilités, on remarquait MM. Motte, 
maire de Roubaix, chevalier de la Légion 
d'honneur, plusieurs directeurs et em
ployés des maisons Motte-Meillaesoux et 
Gautier. De belles couronnes offertes par 
les patrons, les directeurs russes et fran
çais, les amis de la famille de M. Gilson, 
figuraient dans le cortège. 

A l'Evangile, M. Delcambre, curé, a 
recommandé à l'assistance l'àme du re
gretté défunt. Rappelant les circonstances 
tragiques de sa mort qui plonge dans le 
deuil et la désolation son père bien-aimé, 
son épouse éplorée et une pauvre enfant, 
M. Gilson, dit-il, a été rappelé au tribu
nal de Dieu sans même avoir eu le temps 
de se reconnaître et de faire le sacrifice 
de sa vie. Puisse Dieu avoir pitié de son 
âme et donner aux siens la sainte rési
gnation ^dans le malheur qui les frappe. 

Pendant le Saint-Sacrifice, M. Lagache, 
clerc, a chanté un « Pie Jesu » qui a pro
fondément impressionné l'assistance. 

Au cimetière, M. Eugène Motte, dans 
un discours écouté dans un silence reli
gieux, a rappelé les hautes qualités de 
son ancien et regretté directeur, qui fut 
depuis son entrée à l'usine le modèle du 
devoir accompli. Il a terminé en assurant 
Mme V" Gilson de la reoonnaissanse inal
térable de la maison Motte-Meillassoux et 
Caulier où le défunt avait déployé son 
activité aussi intelligente que dévouée. 

LES ASSASSINS ARRETES EN POLOGNE 
Les auteurs du lâche attentat dont fut 

victime M. Gilson sont connus et arrêtés. 
Us accomplirent leur forfait à deux, à la 
sortie de l'usine où était employé la vic
time, et disparurent aussitôt derrière les 
groupes compacts des ouvriers qui quit
taient le travail en ce moment. 

Ils déclarèrent que M. Gilson avait été 
pris pour un autre employé qu'ils avaient 
juré de tuer pour se venger de l'exclusion 
de certains ouvriers. 

Ils subiront prochainement le châti
ment dû ù leur crime et seront vraisem
blablement soumis a la pendaison. 

LE NAUFRAGE 

dn Tipnr « KUli-de-Cirtnagn n[ 

On possède enfin des détaile cnrcoM«MH 
ciés sur la perte du vapeur o Ville-de-Car-
thage ». Ces renseignements sont fourni» 
par l'un des cinq survivants, arrivés mar. 
créai soir à Dunkerque, comme nous l'a* 
vions annoncé. 

Le maître d'hôtel, Georges Evrard, a dé> 
posé jeudi après midi, à l'Inscription mari
time le rapport suivant : 

Etant partis de Philippeville, avec un plsuf 
chargement d'orge pour Dunkerque, le 1* dé-. 
cembre, nous avons eu du beau temps Jus
qu'au 7 au soir, date où nous passions par lé 
travers du Finistère. Nous faisions route au 
Nord-Est, quart Est, le 8, le vent ayant tnU 
chl pendant toute la journée, nous dûmes* 
mettre en cape, dans la soirée. 

A huit heures, la barre a vapeur se casse» 
et nous devons nous servir de la barre fran
che. La mer devenait de plus en plus grosse, 
et le navire fatiguait beaucoup. A deux heu
res du matin, le 9, à la suite d'un violent1 

coup de mer, la barre franche casse a son 
tour. Nous installons alors un gouvernail de 
fortune que nous manœuvrons 4 l'aide de 
palans. . 

A la suite des violents coups de roulis, le/ 
chargement s'est déplacé et le navire com
mence à s'incliner sur tribord. Au petit jour, 
nous pouvons réparer la barre à vapeur et 
faire route à l'Est-Nord-Est. Le navire s'in
clinait de plus en plus. Pendant toute la jour
née du 9, nous avons travaillé à le redresser, 
en déplaçant le charbon des soutes ; malgré 
nos efforts, le navire s'inclinait toujours da
vantage. A dix heures du soir, la chaufferie 
est envahie par l'eau et les lames embar
quant & bord par le côté tribord noyent les 
feux : le navire ne gouverne plus du tout. Le 
capitaine fait lancer des fusées de détresse 
auxquelles ne répond pas un navire inconnu 
qui passe cependant en vue de nous. 

La situation s'aggravent, tout l'équipage t 
est appelé sur le pont et les canots sont dis
posés pour être mis à la mer. A onze heures 
le canot de tribord est enlevé par une lame. 

C'est dans ce canot, que nous pûmes ga.-l 
gner, que nous nous sauvâmes tous les cinq 
et nous dûmes à plusieurs reprises nous dé
border du navire, pour ne pas être brisés par
les lames qui nous rejetaient contre ses-
flancs. 

Pendant ce temps, le capitaine faisait met
tre le second canot de tribord à la mer et, 
poussés par le vent, nous partîmes en dérive. 
Nous ne devions plus revoir nos camarades. 

Le temps était épouvantable, et nous fîmes> 
tous nos efforts pour réussir à nous tenir 
debout â la lame ; mais notre canot se rem
plissent d'eau â chaque instant, noue fûmes 
obligés de fuir devant la tempête. 

A deux heures du matin, environ, le 10, i 
nous avons mouillé une ancre flottante, maisj 
le cable se rompit aussitôt, ce qui nous obli
gea à modifier notre direction en couran» 
went arrièTe. 

A midi, nous sommes enfin aperçus par le' 
•rapeur allemand EUen Menzell qui nous re 
cueille à son bord ; nous étions exténués def 
fatigue et S moitié morts de froid. 

Sur VEUen Manz.rU un accueil des plus** 
chaleureux nous a été réservé et les soins les* 
plus dévouée nous ont été prodigués. 

Fait en mer, â bord de VEUen MéhztU, lai 
12 décembre 1911. 

- 4 « u v : . : i W M « v . 

L'AVIATION 

A LA BRAYELLE 
Le colonel Bouttiaux est venu inspecter-f 

le matériel du centre d'aviation militaire! 
de Douai. Il a fait accomplir plusieurs' 
vols par les appareils militaires, tous re-< 
connus en bon état. Le colonel Bouttisuoc 
a félicité le capitaine Barès, commandant^ 
l'Ecole d'aviation militaire de Douai. 

Do coirreu fait DM chute de S mètre* 
A FLER8 BREUOQ 

Un couvreur, Etienne Lcy, 46 ans, de-' 
meurant rue du Chemin-Vert, à Leers, 
était occupé jeudi matin, pour le compte» 
d e M. César Rogez, entrepreneur à Croix, 
aux travaux de couverture du magasin. 
en construction de l'usine FVed Bayer 
et Cie, à Flers-Breucq. 

Vers neuf heures du matin, i l se trou-' 
vait sur un échafaudage à six mètres dur 
sol lorsque soudain i l perdit l'équilibre et 
fut précipité dans le v ida 

Relevé sans connaissance, il fut trans-. 
porté au laboratoire de l'usine où des
soins lui lurent prodigués en attendant! 
l'arrivée d u docteur Berthou. 

Ce dernier, après examen d'Ettexme' 
Loy, a diagnostiqué une fracture de la 
colonne vertébrale et de l'avant-teasj 
gauche. . 3 . 

Il a ordonné le transfert d'Etienne LSJH 
& l'hôpital de la Fraternité. 

HW|»VW-

Déraillement à Bauvin 

Le train qui part de Car-vin à 5 h. 52 
matin et qui arrive en gare de Bauvin-
Provin à 5 h. 58 a déraillé jeudi matin s » 
passage à niveau prés de la gare de Bau-
vm-JProvin. 

On attribue cet accident à une erreur 
d'aiguillage. Grâce à l'allure modérée dn 
train, la machine seule est sortie des rails. 
Il n'y a eu ni dégâts matériels ni accident 
de personne. 

Un service de transbordement a été au»« 
sitôt organisé. 

Le lot de 200.000 francs 
A BRUAY-SUR-L'EEOAUT 

Voici maintenant une autre histoire !.-« 
Il paraîtrait qu'on ne se trouve qu'en; 

face d'une fumisterie de première catége* 
rie. 

Lemoine n'aurait pas du tout gagné ) • 
lot de 200.000 francs. Mais des-1arceura a » 
raient abusé de la crédulité des neuf as
sociés de Lemoine pour lés faire marches 
dans les grandes largeurs. 

Ceux-ci, en effet, avaient fait choix d\uq 
avocat et constitué un avoué. 

C'est ce qui fait que la presse a 
tré les potins qui circulaient ces jours i 
niers à Bruay et à Valenciennea. 

On en rira longtemps !... 
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